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en faisant dependre les conditions de l'exöcution des negociations que le Conseil

federal sera charge d'ouvriravec les gouvernements d'Uri et de Schwytz.
La roule du Pillon enfin, döpendrait des negociations äentameravec les cantons

de Berne et de Vaud. Ces cantons ont un interöt majeur ä l'etablissement de cette

route, eu egard aux contrees avoisinantes, et il est ä esperer qu'ils se pröteront ä

l'execution moyennant une Subvention relativement peu considörable de la

Confödöration.

La realisation de tous ces projets ne laissera pas en tout cas de necessiter des

sacrifices notables de la pari de la Confödöration. Si l'on veut que l'exöcution,
surtout celles des routes les plus importantes, de la Furca et d'Oberalp, ne dure

pas trop longtemps, les revenus annuels ordinaires suffiront difficilement ä couvrir
des döpenses, surtout en presence de beaucoup d'autres, notamment pour l'amelio-
ration de l'armement de notre infanterie et artillerie. La Confödöration devra vrai-
semblablement se resoudre ä avancer l'exöcution moyennent des emprunts tempo-
raires qui seraient rembourses dans le laps d'un certain nombre d'annöes. Ce n'est

toutefois pas ici le lieu de discuter le projet en detail.

BIBLIOGRAPHIE.

L'art de combattre l'armee frangaise, 1 brochure de 50 pages. Paris, Dentu, öditeur,
1860.

On aurait tort de juger de l'interöt que prösente cetle publication d'apres son
petit volume, car eile est sans contredit, par la matiöre qu'elle embrasse, une
production des plus propres ä eveiller l'altention des militaires serieux. C'est la
traduction d'un discours tenu l'automne dernier ä Stettin devant un nombreux cercle
d'officiers par Son Altesse le prince Fredöric-Charles de Prusse, discours imprime
ä Franöfort, sous le tilre de Eine militärische Denkschrift. Le modeste prix de
cette brochure lui ayant assurö une large publicite, nous craindrions de fatiguer
nos lecteurs en en donnant des citations qui leur sont peul-ötre döjä connues. Qu'il
nous soit permis seulement d'en rösumer les points essentiels pour justifier quelques

observations.
Le prince de Prusse a decouvert six principes servant de base au Systeme de

guerre des Frangais, et qui sont:
1° Independance absolue des reglements, des instructions de caserne et des

Souvenirs de place d'armes;
2° Immense confiance dans leur force morale, tandis qu'on voit maints officiers

d'autres armees craindre la critique encore plus que l'ennemi;
3° Se tenir en colonnes serrees contre des ennemis peu manceuvriers, et en rangs

desordonnös contre des ennemis hardiset entreprenants;
4° Se defendre toujours offensivement;
5° Le liraillement n'est qu'un pis-aller, möme pour les tirailleurs;
6° Attaquer avec fougue, toujours au pas de course.
En analysant ces six assertions et les faits qui sont censös les appuyer, il serait

facile de demontrer que le prince de Prusse n'a pas vu la röalitö sous son jour le
plus positif. Sans vouloir rabaisser l'armöe frangaise il est certain que d'un cötö
eile n'a pas toutes les qualites qui lui sont supposees dans ce discours, et de l'autre
que quelques-unes de ces prötendues qualites seraient bien mieux appelöes des
defauts.
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Une troupe peut, par exemple, trouver un juste milieu entre le röglementarisme

autrichien qui convertit des hommes en machine, et une independance absolue des

reglements, bonne seulement pour des corps-francs. Ce juste milieu existe en effet
dans l'armöe frangaise.

La confiance morale y est grande, il est vrai; mais le prince de Prusse en notant
cela s'est surtout preoccupe de campagnes dans lesquelles les Frangais ont ötö vain-

queurs. Or toute troupe victorieuse a du moral; la confiance et le succös s'alimen-
tent l'un l'autre. L'axiome du prince ä cet ögard n'a donc qu'jine valeur momenta-
nöe; il eül möme ete faux en 1812, 1813, 1814 et 1815.

Nous ne sachions pas que les Frangais aient l'habitude de combattre en rangs
dösordonnös et en tirailleurs des colonnes entreprenantes; cela leur reussirait fort
mal. Ils n'ont pas ä la vöritö la mode de grosses masses comme les Russes, mais
ils se forment ordinairement, ou ils ont au moins la bonne intention de se former
en bataillons par colonnes de division, et en faisant bien couvrir leurs colonnes par
des tirailleurs. 11 n'est pas plus exaet de dire qu'ils atlaquent toujours au pas de

course, car il ne faut pas prendre des assauts de positions dominantes, comme il y en
a tant eu l'an dernier sur le terrain aeeidente de la Lombardie et oü il fallait
necessairement rester le moins longtemps possible sous le feu, pour des faits consarrant
une methode gönörale. Les grenadiers de la garde dans les mouvements offensifs
autour de Ponte di Magenta ne couraient guöre; les troupes de Niel et de Trochu
dans la plaine de Guidizzolo ne s'avangaient ni en rangs dösordonnös, ni en courant,

mais en trös bon ordre et d'un pas calme, quoique döcide. Quel gönöral pourrait
d'ailleurs avoir l'idöe de mobiliser trois ä quatre divisions ä la fois au pas de

course, en face de l'ennemi, sans risquer de voir ses hommes essoufflös ötre
promptement raraenös en arriere par des ennemis plus calmes, et de se trouver
bientöt dans un affreux tohu-bohu? II faut laisser habituellement ces elans ä des

corps speciaux et peu nombreux.
Apres cette exposition des principes dirigeants de l'armöe frangaise, le prince

ajoute :

« Tout le monde a pu se persuader de cette verite, inscrite en style lapidaire
» dans les annales de I'histoire : c'est quo les Russes et les Autrichiens ont öle,
» partout et chaque fois vaineus par les Frangais. Les Anglais eux-mömes,
» soutenus par l'habile tactique de 1'intrepide Wellington, ont ötö moralement dö-
» passes par eux.

» Maintenant, si la Prusse se pose cette question impericuse : Quel sera notre
» sort dans une guerre contre la France — Nous pouvons la vaincre, repondrai-
» je, et nous la vaincrons ä coup sür, si nous savons nous dötacher, en temps de
» de guerre, de la routine de la place d'armes, des exigences du reglement, et de
» notre Systeme de tirailleurs. — C'est lä qu'est la difficultö, c'est lä qu'est ma
» seule crainte. »

En verite l'auguste orateur emprunte trop facilement ici la haute confiance mo-
morale qu'il admire dans l'armee frangaise et nous craindrions beaucoup, s'il n'a
pas d'autres progres ä introduire dans l'armöe prussienne, que celle-ci n eüt guere

Elus
de chances de succös qu'auparavant. Ses tirailleurs devinssent-ils tous des

enziger, et ses regiments oubliassent-ils tous leur ordonnance au point de res-
sembler ä tels bataillons suisses ä nous trop connus, que l'armee ne serait guere
mieux en etat que precedemment d'arröler des colonnes bien enlevöes et marchant,
meine au simple pas cadense, dans de bonnes directions. Evidemment en voulant
eviter les exagerations qui ont succedeau rigide Systeme de Frödöric-le-Grand, oü la

tactique etait tout, le prince de Prusse tend ä tomber de l'autre cötö de la seile et ä
detruire toute espece de manoeuvre reguliere et d'ordre normal. Ce n'est pas seulement

pour avoir ete de maladroits imilateurs de la tactique du Grand-Frödöric que
les Prussiens de 1806 ont laisse crouler leur monarchie d'un coup; mais pour
n'avoir pas su tenir compte de la direction des marches de leur adversaire et pour
avoir laissö compromettre leurs Communications. C'est encore dans une Operation
du möme ordre de mörite que les Prussiens ont lavö leur tache de 1806. A Wa^
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terloo ce n'est point a la maniöre plus ou moins larurc dont les röglements ont öte

appliquös, ni ä la formation de ses tirailleurs que Blücher dut le bonheur de faire
pencher la balance contre Napoleon; non, mais il sut faire en temps opportun
une marche dans une bonne direction, il sut, en un mot, bien operer
strategiquement parlant. Assurement il y a lifu de s'etonner que dans une armee fraiche-
ment illustree par les noms de Blücher. Gneisenau, Müffling. tous stratöges habiles,
un mihtaire aussi instruit et aussi distinguö que Test le prince Fr'deric-Charlos,
puisse dans un discours destine ä une grande publicite negliger autant les parties
principales de l'arl militaire au profit de mininies accessoires.

Quant ä la nouvelle tactique qu'il propose, voici quelles sont, selon lui, les

principales maximes sur lesquelles eile devrait se baser:
1. —Employer les tirailleurs par colonnes d'une compagnie;
2. — Par ce moyen augmenter la mobilitö de l'infanterie prussienne et lui ouvrir

un champ libre;
3. — Disposer l'armee en profondeur plutöt qu'en largeur, ce qui augmente la

force de rösistance des flancs et empeche la consomption rapide des forces ;
4. — Disposer l'armöe plutöt en echelons qu'en echiquier, ce qui est le meilleur

moyen d'appuyer et de soutenir l'allaque impötueuse des tirailleurs, lancös au pas
de course et ä la ba'ionnette.

Nous avouons ne pas tres bien comprendre cet emploi de tirailleurs en colonnes.
S'ils tiraillent ils ne sont pas en colonnes, et vice-versä. Tous les reglements per-
mettent de former une compagnie indöpendante soit en chaine, soit en ligne, soit en
colonne par pelolon ou section. Pourquoi se lier d'avance ä l'une de ces formations
exclusives, et surtout ä une toute spöciale, par laquelle les feux sont en röalitö an-
nulös? Nous ne voyons pas non plus comment les colonnes de tirailleurs augmen-
teront la mobilitö de l'infanterie.

La troisiöme proposition est tout simplement un retour des belies lignes de
Frödöric-le-Grand aux colonnes de Folard; mais il faudrait savoir jusqu'ä quelles
limites le prince veut pousser cette röaction, car il y a un exces ä eviter de part
et d'autre. Quant ä nous, nous persislons ä penser que toules les guerres de l'Em-
pire, aussi bien que les deux derniöres, ont prouvö la supörioritö de la formation
proposee dejä au commencement de ce siecle par le grand maitre de l'art militaire,
c'est-ä-dire de la formation des bataillons eu colonne sur un front de deux
compagnies '.

Enfin, il nous est impossible de comprendre comment une armöe pourra mieux

appuyer ses tirailleurs en ötant disposee en öchelon plutöt qu'en öchiquier. II
sagirait prealablement de s'entendre sur les intervalles entre les corps. —Avec
le premier mode, un des corps se trouve plus pres de l'ennemi que tous les autres,
tandis qu'en echiquier plusieurs corps sont sur la meme ligne, par consequent il y
en aurait un plus grand nombre qu'en öchelon ä portöe de soutenir les tirailleurs
engages, — si le röle d'une armee ötait d'aller soutenir des tirailleurs au lieu de se
faire couvrir par eux. En tout cas, ici encore, nous croyons que le prince tombe
dans un exces qu'il a voulu öviter, et qu'il tend trop h röglementcr la tactique en
recommandant spöcialement la formation en öchelon. Celle formation tres bonne,
par exemple, lorsque, allaquant de front l'ennemi, on vise ä deborder une de ses

ailes, ne vaudrait plus rien des que, par une marche, on aurait reussi ä menacer
les Communications de l'adversaire.

En resume, nous estimons : 1° que Son Altesse le prince de Prusse s'est exa-
göre quelques-unes des qualites de ('armee francaises; 2° Qu'il a pris, sous l'empire
des faits, quelques-uns de ses defauts pour des qualites; 3° Qu'il a propose des

moyens de combattre rarmeo frangaise qui ne sauraient avoir grande influence

' C'est en 1807, k Glogau que le general Jomini publia son chapitre des Principe!
generaux de la guerre proposant ce Systeme. Un exemplaire de cette brochure
parvint, par hasard, ä l'archiduc Charles qui, deux ans plus tard, fit de cette formation
une brillante application k Wagram.



-399-
dans une opöration quelconque4; 4° Qu'il se laisse entrainer ä une röaction trop
forte contre le systöme de Frödöric-le-Grand; 5° Enfin qu'il a commis un grave
oubli en ne disant pas un mot de la partie la plus importante de l'art de la guerre,
la stratögie, ne füt-ce que pour röserver ses droits.

Qu'il est donc ä craindre que ce discours ait contribue plutöt ä diminuer le moral
de l'armee prussienne qu'ä 1 augmenter, et ä fausser son jugement plutöt qu'ä le
rectifier.

Malgre cela, ce petit livre, nous le röpetons, a bien son merite; il aborde, sinon
dans ses propositions, au moins dans ses döveloppements, des questions sur les-
quelles les militaires de tous pays ne sauraient trop souvent mediter, et qui rare-
ment sont discutees, de nation ä nation, d'une maniöre aussi digne et dans un
langage aussi relevö.

Qu'il nous soit permis de terminer par une reserve toute personnelle, devant
ögalement nous servir d'excuse auprös des lecteurs qui penseraient que nous nous
sommes arrötes trop longtemps ä cet opuscule.

Les idöes que nous venons d'examiner sont mölöes ä divers exemples historiques

tirös de la campagne d'Italie de l'annöe derniere, et la brochure daigne, a

cette occasion, recommander d'une maniöre vraiment trop bienveillante la Relation
que nous en avons publiöe.

Or, si flattes que nous puissions ötre de ce suffrage, nous sommes obligös de
döcliner, pour ce qui nous concerne, toute influence sur la propagation de vues
semblables ä celles cxposöes dans le discours, et nous devrions möme reconnaitre

que nous possödons ä un bien faible degrö le don de nous faire comprendre pour
qu'on puisse appuyer de telles vues sur nos appröciations des opörations.

NOUVELLES ET CHRONIQUE

On annonce le retour k Zürich de M. Rüstow, qui a fait avec distinction
la derniöre campagne d'Italie sous Garibaldi comme colonel-brigadier dang la
division Türr. Notre compatriote assistait k la bataille du 19 septembre et k celle da
Volturne, et pendant plusieurs semaines il a commande la division Türr ad Interim.
A la retraite de l'illustre dictateur, le colonel Rüstow a ötö un des premiers a donner

sa demission pour rester fidele k son chef, et il vient de rentrer modesteraent a
Zürich, oü il s'occupe d'ecrire I'histoire des evenements auxqnels il a eu l'avantage
A'assister.

D'autre part, deux officiers vaudois, M. Em. de Goumoens et M. de Loriol,
precedemment au service de Naples, et qui avaient chevaleresquementrejoint Frangois II
ä Gaete, sont aussi de retour ä Lausanne, par suite d'une blessure de M. de Loriol,
regue k l'affaire du Garigliano.

Les essais de selles, qui ont ötö faits cette automne en Suisse par un dötachement
de cavalerie et de canonniers conducteurs, ont prouve, dit-on, la supörioritö de Ia
seile danoise La societö de cavalerie de la Suisse Orientale rennie ä Laufen, il y a
quelques jours, a decide d'en recommander l'adoption aux autorites federales. Cette
möme societe donnera un prix ä celui qui decouvrira le meilleur systöme de pistolet
de cavalerie.

Dans les essais qui ont lieu actuellement k Thoune avec les canons rayös, la
culasse du canon Withworth a ötö lancee au loin k la premiere decharge; neureuse-

1 Selon nous, le meilleur moyen de combattre l'armee frangaise sera toujours de
s'inspirer a l'öcole des Wellington et des archiduc Charles, si l'on conduit des
hommes de race germanique, et ä eelle des Souwaroff si l'on a des soldats de tem-
perament plus ardent.
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